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Perrier obéit donc au conseil de rester immobile, et, comme
la jeune fille ne bougeait pas non plus, la conversation se pour-
suivit à distance.

-J'ai eu bien p, ur
quand votre père, est
entrs, avoua le docteur.
Jugaz donc, s'il m'avait
trouvé dans votre cham-
bre, il se...

Le jeune homme s'ar-
reta en voyant Nicole
passer le bout de ses
doigta mignons sur ses
yeuxý

-Pourquoi pleurez-
vous ? demanda-t-il.

-Dame I fit elle

nroyvz-vous donc que ce
soit bien gai...quand on
est innocente, de se voir
compromise ?

-Ah 1 oui, par M. de
Gabrinoff, dit naïvement
le médecin.

-Oh1 non, pas par
lui... Je suis une trop
pauvre créature pour
qu'on puisse m'accuser
d'avoir eu l'ambition de
chercher si haut... Et
puis, voy z-voue, si je
suis pauvre, je suis aussi
une honnête fille... et M. ~
de Gabrinoif est marié.
Que pourrait il d o n c
m'offrir dont je n'aie pas
le droit de rougir...non,

mon, je ne mange pas de Nicole profitat de cet instant où lei
e pain-là. Rien qu'à
tette pensée, je sens redoubler mon horreur pour le comte.

-Ah I et vous l'exécrez ?
-Est-ce que j'ai été le chercher, ce grand seigneur, qui

venait ici pour faire de moi le jouet de ses mauvaises passions?
Oh 1 ai vous saviez ce qu'il m'a offert ? diamants, toilettes,
richesse, etc., je n'avais qu'à dire 'oui.

Perrier était sincèrement amoureux. A eette énumération
de tout ce que pouvait prodiguer son rival, il sentit en ce mo-
ment peser plus amère sa pauvreté, et, avec un sanglot, il mur-
mura:

--Oui... mais moi je voeisaie.

La terrible'scèOQ qui
venait d'avoir lieu entre
son père et M. de Gabri.
off avait fait compren-

dre à Nicole qu'il lui fal-
lait renoncer à ses belles
visées sur le comte. Aus.
si, tout en jouant la ver-
tu, faute d'une grive,
elle se rP>etait sur un
merle. A la plainte de

errier, elle répondit
donc aussitôt,

-C'est pour cela que
e vous ai dit que je suis

compromise... Autant
on se refuserait à croire
que j'aie pu penser à M.
de Gabrinoff, autant on
sera crédule quandsce
> a de vous qu'il s'agi-

ra....Vous êtes un amou-
reux auquel je puis pré-
tendre et, pour peu qu'-
on apprenne quelque
chose, ou ira clabauder
partout que je vous ai-
me.

Si bas que ce fût dit)
tout cela, la fin surtout,
avait été débité sur un
petit to.qui entrait tout
mélodieux dans l'oreille
de Perrier ravi.

-Maimes vous dong
decin tournait le dos à la table,.., véritablement, Nicole ?

balbutia-t-il d'une voix
qui frémissait de bonheur et de tendresse.

Mais, au lieu de répondre, la fille, subitement blême, S'était
penchée et, la tête en avant, elle écoutait un bruit qui arrivait
de la salle d'en bas. Elle avait entendu la porte de la maison se
refermer sur moi qui partais et, après avoir espéré que Jacques
me reconduirait, elle reconnaissait son pas sur les dalles du rtz-
d e-chaussée.
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